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« Si on pouvait avoir de la clientèle... « p i 

•ntante ! » .li*;>n; f . - v .an i voyageur» de eom-
• • M M a p r è , une tourné» infructueuse (prenez 

• mot « t o s n ; ' . ' » lîr.ns le sens qui vous 
Viéandra à l 'esprit) . Les affaires sont difficiles, 

• 9 eat vra ; , mai-, il fant reconnaître aussi que 
• I l t a i n s représentants « ne savent pas j 
JUre ». 

Pour ne pas taire fausse route, il faut 
assT»ir choi«ir le client sans se fier aux es pa 

pOTMW. Un p u b l i c s t o i|ui nous parait avoir 
• • d i e à fond la psychologie d« la clientèle, 
• consigné le résultat de sa longue expérience 
e s quelques formules cjiie nous résuraeron*; en -
«or* et dont nos lecteurs pourront certaine
ment tirer profit. 

a) n'est pas très honnête d'établir ses pr ix 
• à la tête du client » ; d'autre part un repré-
eentant s'expose souvent à de grosses désil-
luaions, s'il s'obstine à vouloir arracher une 
• A i r e au ciien: «vmpatlrque. 

On ne doit i>as se désintéresser du client 
a r i a e h e u x ; d'abord, il est bien certain que ce 
• l i e n t est grincheux avec tout le monde et en 
M r t i e n l i e r avec vos concurrents. Vous n'êtes 
• o n c p a s « handicapés » en commençant. Ne 
ayons décourage/, p - s : adoptes une att i tude 
• e u l u i s e mais ferme, le client grincheux et 
•anashattif ne détestant pas qu'on lni rés is te; 
I nourrit au contraire une «écrite estime pour 

•4*4*1 qni lui tient It'ie. I"est souvent cette ca-
lÉgor i e de client- qni p a - s - 1rs plus tortes 
'•naaaaandes ; en elfet. le client trop faci le 
'"•oudrait bien vous être agréable, mais, préci-
j t a e n t parce qu'il est trop facile, il vient de 

Caar déjà des commandes à trois représen
te de maisons concurrentes. Pour coutenter 

Jotrt le monde, il est oldisro de fractionner ses 
. f r t r e s et de ne passer à chacun qu'une faible 
ppsrtie de ee dont il a besoin. Le grincheux, au 
•entra ire , a déjà rebuté vos concurrents moius 

i M W ; il vous fera urise mine pour vous 
i t m t a r à faire des offres avantageuses. Tenez 
WÊm : il a besoin de marchandises et, avec un 

rl de patienc et d'habileté, vous enlèverez 
morceau. 

At tent ion EU client, trop courtois ! 11 vous 
'iarfoit arec le sourire et vous offre son meilleur 
A w t a o i l . S'il vous in\ ire à déjeuner, ça devient 

s'il vous dit <|iH' vous êtes cher, 
f a t 'aggrave : s'il vous met son « petit 
' » sur les genour, votre cas e-t déeee-

•sdré. On ne l'ait pas d'affaire- avec les amis, 
a»* ai on en tait on n'a pas toujours à s'en 
•Mater. 

Méâea-vous davantage encore du ciient en-
JÉHOiaete et impuls i f : facile à emballer, 
jÉasile a convaincre, il réserve bien des déeep-

II es t intel l igeui. il comprend tout, s'assimile 
A m i , trouve \ o t r e article merveil leux ; il 
.atamprend parfai tement votre raisonnement et 
*Wa> fournit même de nouveaux arguments. 
jBi vous le poussez tant soit peu, il NOUS passera 
•raamande immédiatement. \ ous êtes lteur~.ix 
•»_ roua escomptez un beau chiffre de com-
auaaion. Le elient vous a dit qu'U n'a qn'une 
a«ro le et, e n lui-même, il a pensé que n'en 
• T a n t qu'une, il est obligé de la reprendre 
quand il l'a donnée à plusieurs. Le lendemain, 
• a el ient annule sa commande. Dès votre 
«Mpart il a commencé à se dégriser ; il s'est 
d i t : « J e me suis emballé ; j'ai encore fait 
tme bêtise ! ». Bien plus , il vous rend respon
sable de son acte inconsidéré, il \ o u s en veut 
aravoir su le convaincre et, pour un peu, il 
Ton* accuserait de l'avoir roulé. 

S'il ne peut pas se dégager, il ergotera, 
refusera la l ivraison, demandera des délais. 
D e toute façon, c'est un ciient perdu pour 
l'avenir. 

N e vous fiez donc pas a la tête du client. 
Suivez ce conseil et NOUS ferai fortune, à con
d i t ion que TOUS avez de la marchandise à 
offrir e t que le cl ient a i l de l'argent pour 
p a y e r ; mais ça, ee n'est qu'un petit détail I 

LA FIN DE TROIS BANDITS 
A CHICAGO 

Chicago , 3 0 décembre . — Tout Chicago 
a t t e n d a v e c une anx ié té non diss imulée tes 
«etirtoaii les poss ibles des « U u u g s » ou ban-
d*a prat iquant le c h a n t a g e a m a i n armée , 
• • r a e l 'exécution sommaire de trois bandl ' s 
tfatta les c i rconstances que voici : 

H. Micbaël l'ov-ers. président d'une gran-
« 4 soc ié té pour la réparation et la vulcani
sa t i on des pneus il autos , recevait la v is i te 
(ta trois h o m m e s «iui le menaça ient de mo.-t 
• I l a e leur douuuit lu.OOt) dollars. 

C e s e x i g e n c e s des bandits , 11 fant le dire. 
•aar d e v e n u e s chroniques. I ls prélèvent aiu-
•J d e s d î m e s sur les grande* sociétés i n d u . . 
«Halles, et si l'on appelle la police, i ls font 
d ordinaire sauter les usines . Aussi , la plv.-
Bnvn des industriels préfèreut- i ls payer 

11. P o w e r s montra plus d'énergie. Il fyi-
sTalt- de consent ir à la demande des liaiuli's 
• J ta* pria de revenir. A ieur retwur il s e fit 
djm complaisant ment par eux ;1 nuoi il s'ex-
sfaaeit s'il ne leur donnait pas sat i s fact ion : 
C'était, assnrôreut i ! - . i 'enlèvemeut en auto 
« t la mort au bout de lu promenade. 

• l o r s , sur un s igne de lui. cinq poUceuu-n 
sert irent d'une ci ichette d iss imulée par la 
tap i s ser i e e t crièrent -

— Haut les uiniusï ! 
l / e s bandi t s répondirent en brandissant 

ktnrs revolvers . Une fusi l lade confuse s'cii-
JBUVlt e u cours de laquelle uu policciiian lut 
W i a s é . Mais quand la luniée se fat dissipée, 
l a s trois bandi l s ginnient sur le p lanche -

i l * corps l i t térale iuem crililé de nulles, 
t On se demande si. malgré tontes les pré-
(«Mutions prises par la police, les <• L-anirs •• 

a e se vengeront |ias cruel lement. 

LA 'CLOTURE 0E«EA'5ESSION 
PARLEMENTAIRE 

AU SCNAT 
Au cours de la séance de nuit de lundi caatis, 

le tiéasit a discuté le projet de dégrèvements. Le 
rapporteur général a rappelé les conditions dans 
lesquelles la Chambre et sa Commission des Fl-
Dam-c* ont élaboré le projet et marqué qdé les 
décisions prises réservent eatièremeat la liberté 
du Parlement pour la discussion du budget de 
io:so. 

— Parmi les mesures qui sont proposées, dit 
notamment M. Uiimoat, celles qui concernent les 
impôts indirects sont applicable* immédrnteoient. 
11 n'en est pas de même de 590 millions de dé
grèvements qui doivent concerner les impôts sur 
le revenu, dont les rôles ne peuvent être émis 
qu'après le 1 " avril. Le temps nous manque pour 
essaimer suffisamment dés ce soir ces derniers 
dégrèvements, l.'uaanmiti- de la Commission de
mande au ministre de dire à la Chambre que 
aous sommes décidés à consentir des dégrève
ments jusqu'à concurrence de 4)00 millions, mais 
que nous voulons avoir le temps d'en exsmfner 
le mécanisme. Nous vons proposons donc de dis
joindre les article» relatifs aux contributions 
directes et de les remplacer par une disposition 
nouvelle. 

Le rapporteur général conclut en donnant la 
leeturs des articles dont la Commission propose 
la disjonction. 

Le Sénat, malgré l'opposition du rapporteur 
général, vote le projet tel qu'il résulte du vote 
de la Chambre. 

Le décret de clôture de la session est lu ensuite 
par M. Lucien Hubert, Garde des Sceaux. 

Il est t{ h. 35. 
A LA CHAMBRE 

La Chambre avait attendu que le Sénat eut 
délibéré sur les derniers projets soumis" à son 
examen. La Haute-Assemblée n'y ayant apporté 
aucune modilcation, M. Tardien monta a la tri
bune a 3 b. 80 pour lire le décret de clôture de 
la session extraordinaire. 

Le Parlement est en vacances jasqu'au 14 
janviur. 

• 

En Saône-et-Loire, un fermier 
est assassiné 

par deux automobilistes 
Moiiu-eau-lea-Mine», 30 décembre. — Hier 

matin, à l'aube, des automobil istes s'arrêtèrent 
devant la ferme de M. Menger, à Toulon-sur-
Aroux. et lui demandèrent s'il pouvait leur 
servir du café. 

Le fermier accepta, servit les deux hommes 
et retourna ensuito à ses occupations. 

A u bout d'un moment, s'étant aperçu que 
li- consommateurs étaient toujours là. M. 
Menger les invita à sortir. I l s y consentirent, 
mais une fois sur la route, ils firent feu sur 
leur bienfaiteur, qui t u t tné net. 

A u bruit des détonations, Mme Menger 
accourut et cria au secours. Mais , pendant ee 
temps, les deux bandits avaient pris la fuite 
et disparu dans lu direction des bois de San-
vigavis. 

Le- assassin* d« M. M s n r i r ont été 
an-étés hier, à Moutceuu-les-Miues. Ce sont 
le., nommé.- Chapouneau et sou neveu Mon-
tiipct, âgé de 18 ans. A u cours de leur enquête, 
les gendarmes apprirent que les bandits de
meuraient ensemble, dans une maisonnette, au 
n " U, de la rue d'Italie, à Montceau-lcs-Mines 
dans le quartier du Bois-de-Verde. Les gen
darmes s'y rendirent en automobile et y trou
vèrent, en effet, les deux assassins. 

A la vue des gendarmes, Chaponneau sortit 
un revolver et se logea une balle dans la tête. 
Très jr ièvement blessé, il fut transporté à 
l'hôpital de Blanzy, où il subit l 'opération 
de l a trépanation. 

Son neveu chercha à se frapper nvec un fer 
à repasser, mais il en fu t empêché par les 
gendarmes. On croit que le mobile du crime 
était le voit « a i » Moatupet . «t'a voulu faire 
à ce sujet aucune déclaration. H s'est borne 
à dire que c'était son oncle qni avait abattu 
Menger de cinq coups de revolver. 

i 0 

Les socialistes du Pas-de-Calais 
se prononcent 

contre la participation au pouvoir 
Les sec t ions de la Fédération soc ia l i s te 

t e .F . I .O . ) du Pas -de -Ca la i s o n t tenu hier 
1 Bétbnne , Bourse du travai l , uu congrès 
sur U quest ions de la participation du parti 
au pouvoir. 

Environ deux c e n t s dé iépués é ta ient pré
sent s . Les d é b a t s qni ne durèrent pas m o i n s 
d* huit heures , furent présidés par M. Osdot , 
député, entouré des parlementaires e t autres 
élu»; socia l i s tes du département . I l s se termi
neront par tin v o t e qui donna 88 manda; 
contre la partieipatiou et NT"pour. 
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Maari-Fé sera-t-il extradé? 
!':i arrêté d'extradition s té pris, il y a 

qc t tques Jours, contre le financier .iiaiU'ii 
M:!nii-] 'é. -Mais à la suite de puissantes 
Interventions — cel le de - l 'Angleterre, par 
e r f i g e a — cet arrêté aurait é té rapporté 
Ou s'occupe beaucoup à Paris de riche ban
quier internat ional . 

M. Tardieu a demandé à examiner persou-
m D é n i e n t le dossier, qui evn i t é té sounit» ;1 
la t 'hauibre des mises on accusat ion de In 
Cour d'appel.'A Ttsnnl ; le président du Con
seil s'est Intéressé aux arîrnments <lévelo1>oés 
pu' M Yanlioui !;e, défenseur de i l a n z i - t é , 
de m ê m e qu'aux conclurions de M. l 'avocat 
g i i .éral l l i r u i c l i . 

Kafta, M. Iiriand s'est entretenu de Mnnzi-
l'é avec M. Roei-o. ininlsire de la I n s t t e s 
i l i . l ien. de paswiee à l'r.rls. 

I * jrouvernement frttiu.nk ne saurait fer
a s * a prendre une décis ion. 

Toujours est- i l que le banquier est encore 
rctuel le i i ie i i t détenu a la prison de ('iiine.v, 
ort II vi l légiature depuis le mois d'.ioflt der
nier. 

U MASSACRE 
PAR LES TROUPES R O M S 
DES RUSSES ÉTABLIS FERMIERS 

EN MANDCH0UR1E 
UN MILLIER D'HOMMES, DE FEMMES 

ET D'ENFANTS SANS DEFENSE 
SONT FUSILLÉS 

L'année rouge t i ent de se signaler en 
-Uandchourie par un odieux exploi t que le 
vice-consul américain du district où il s'est 
accompli a fait connaître, par la voix hiérar
chique, au Président des Etats-Unis . 

Ce forfai t a eu pour victimes des Russes 
émigrés de l'enfer soviétique et qui avaient 
crée des fermes en territoire chinois. Ces 
cultivateurs n'étaient ni des soldats ni des 
bell igérants et i ls étaient étrangers à la 
guerre entre les Soviets et la Chine. 

Voic i comment le vice-consul américain 
rend compte du crime : 

Qtand le détachement des rouges arriva, une 
partie de la population masculine réussit à fuir; 
lea antres s'enfermèrent chez eux. Après avoir 
occupé la localité, les Bouges firent sortir les 
hommes de lenrs maisons sous prétexte que la 
commissaire voulait leur tenir eu discours et 
les emmener ensuite du coté des Soviets. 

Aux femmes on donna l'ordre de se préparer 
A partir et de faire le thé. On pouvait les croire 
on ne pas les croire, mais il fallait obéir. 

Quand tous furent sortis, on les fit mettre par 
rangs de trois et on les amena dans une ferme 
voisins où se trouvait le commissaire. Les pe
tits enfants s'accrochaient à leurs parents. On 
arrêta le cortège dans un champ, et on lui lit 
en effet un discours. Le commandant du déta
chement leur dit : « Vous allai voir tout de 
suite ossinisnt s s s s trs l toss les canailles d'émi
grés 1 n 

On fit avancer deux mitrailleuses. Les sup
plications ne servirent de rien. Les entants 
qui étaient à l'écart se jetèrent vers leurs pa
rents en poussant des cris, mais an même ma
rnent les brigands ouvrirent le feu sur ces gens 
à genocs et sur les enfants qui les embrassaienr. 

Les enfants criaient au bourreau : Pourquoi 
f r s s sex -vss s ? Pourquoi tusz-voss ? 

Lu balles fauchèrent comme de l'herbe MI 
êtres innocents. Apres ces représailles *aa-
glantes. les bourreaux t'assirent, se mirent à 
rester et ù surveiller ceux qui remuaient ou 
poussaient de» gémissements; ils les sehevalent 
à coups de revolver ou de baïonnette. On nrt 
le t'eu aux inaisous de bais, ou chassie le bétail. 

D ' a r e s les estimations, le détachement des 
Bouges qui a opéré à Trekhretcbie a massacré 
enriroc 1.000 personnes et anéanti des dizaines 
de fermes. 

LE PROJET DE TRÊVE DOUANIÈRE 
ET U CHAMBRE DE COMMERCE 

DEROUBAIX 
. ippe lée pur le min i s tre du Couiiucive et 

dt l 'Industrie a donner son av i s sur le projet 
de convent ion des t iné a être d iscuté a la 
« C'ouféreuco internat ionale pour lu trêve 
i lcr.anièie », la Chambre de commerce de 
S o n n a i s a longuement étudié le t ex te e t a 
émis A son propos de très sér ieuses observa-
t iens qui l 'ont a m e n é e aux conclus ions sai-
v e s t e s ; 

« L'idée d'une trêve douanière est absolu
m e n t incompat ib le aveu la s i tuat ion écono-
miiiue du m o n d e A l'heure présente , a v e c cel le 
de la France eu particulier. Vue tel le mesure 
aérait p le ine d'Inconnues redoutables por.r 
l 'avenir économique de s ta tu pays . Au sur 
pins , le principe d'une telle idée se heurte 
a des dlff ieultés de mise e n nnplicalon iusur-
tuontables . du fait de l'état polit ique 
ULiversel. 

» Ou petit seulement retenir l ' intérêt 
d'accords particuliers des t iués g faci l i ter les 
é ' b s n g e s internat ionaux. l i e s efforts prolon
gés d a n s c e sous const i tueraient une prépa
ration nécessaire du terrain avant que puisse 
61 rc repris c e projet, dont la î-éulisution. 
lnéme dans les condit ions nouvel les a ins i 
c r i é e s , ne parait pouvoir être e n v i s a g é e 
a i a a t un très long délr.i. 

•> En conséquence de ijuoi. lit Chambre de 
c o m m e r c e a dé- laré être énergiqi iement oppo
sée A l 'adhésion de la France nu pacte de 
la Trêve douanière. » 

L'INCIDENT JUDICIAIRE 
DE DUNKERQUE 

Nous avons relat'1 comment -M. Verrier, 
jupe d'instruction à Iiunkerque, s'était pré 
senté au greff': dit Tribunal de Commerce: et 
a\nit saisi de chèques sans provision étais par 
la flanque l'et.vt. 

L"s avocats ries I n n é s pour le comple des
quelles les chèques avaient été tirés, avaient 
protesté' contre celte opération et avaient sai s i 
ù< l'incident le barreau de l'Ordre des avocats. 

l 'no protestation officielle a\:ii: été . dressée 
m p r o n m nr (raserai. 

t e dernier, M. Heylot, vient de faire par
venir au Tarquet de Uiinkerum une note par 
laquelle il approuve sim- réserva la conduite 
de M. Vereier, juiro d'instruction, qui, pour 
avoir en mains le corps do délit, devait appi i -
quer l'article 8$ du code d'instruction cri
minelle. 

Lu? réponse semblait!, e-, parvenue entre 
le mains du bûionnier do l'Ordre des avocats . 

A propos de cette perquisit ion, on rappel le 
nr. précédent qui remonte A quelque vingt ans. 
n . a - qui n'eut pas,, à, l'époque, 1s retentisse
ment '-o l'incident actuel. 

U n des pré-l- ce-sei"- de M. Verrier avait 
ciHnnr.dc au préaident dn Tribunal <lc Com
merça do lui communiquer différentes pièces 
d'une procédure on cour-. Le président crut 
devoir r e f u s e r : mais, quelques j o v n plus 
fc.nl, il apprenait que le magistrat instrneteut 
nvoil réussi à se procurer, sans le consentement 
(t même à l'iiisii de la juridiction consulaire, 
les pièces réclamée-. 

Dernière Heure 
LES SEJOURS D'ALMAZOr F 

A MONTMORENCY 
Taris, 3 0 décembre. — Le garçon de ente 

Boi-cher, qui éta i t e m p l o y é daus le café du 
Faubourg Montmartre fréquente par Alu-.a-
zofl. ava i t é t é entendu H y a quelques Joats 
e1 ava i t fait ce t te déc larat ion: c J'ai é t é 
employé d a n s ce c-sfé du 24 aoftt au 24 sep
tembre. J 'y ai v a f réquemment Almaxoiï , 
a c c o m p a g n é quelquefois de sa f e m m e et de 
ses e n f a n t s . J e me rappelle qu'un samedi et 
uu d i m a n c h e il n'est pas venu, mai s je l'ai 
vu le lundi. Il sembla i t pressé , c o m m e «juel-
qu un qui a un rendez-vous . Il déclara gac 
sa f e m m e étai t restée a Montmorency et 
qu'tta le café vers 14 h. » 

il. Mat i fa s voulant établ ir quel jour exac
t ement Aimazoff ne s'était pas rendu au enté 
du Faubourg; Montmartre , ava i t convoqué cet 
aj i f s -mid i M. Mancheron, le propriétaire de 
1 hôtel de « La Châtaigneraie • A Mont-
m e t e n c y . M. Mancheron a pu préciser quel 
jour e x a c t e m e n t Aimazoff ava i t fait un séjor.r 
de deux jours, samedi et d imanche , la i ssant 
sa f e m m e le lundi. « Le samedi 3 1 août, a-t-il 
dit l e s époux Aimazoff n e sont restés chez 
moi que denx jours et le 15 septembre , uu 
jrur seu lement . » 

La vis i te précipitée d'Almazoff Faubourg 
Montmartre peut donc ê tre e x a c t e m e n t fixée 
au lundi t) septembre . C e s t bien ce jour-lii 
que le tai l leur a qui t té en hâte , vers 14 b., 
le ca fé dont II é ta i t un des habitués . 

DES PERSONNALITÉS FRANÇAISES 
SONT REÇUES PAR LE PAPE 

Cité du Vat ican , 3 0 décembre . — Le Pape 
a reçu s u c c e s s i v e m e n t e n aud ience privée 
M. e t Mm* Bâton . M. e t M"" i m v a l - A r n o u l d 
et Lerolle, députés f r a n ç a i s : MM. Zlruheld 
et Teyss ler , prés ident et secrétaire de la 
Confédération française des travai l leurs 
chrét iens . En la personne de M. Kt ienuc 
B â t o n , le P a p e a bénit les volontaires du 
P a p e et l ' Inst i tut P ie X I . 

LE CONGRÈS NATIONALISTE HINDOU 
Londres , ;»0 décembre. — M. Oandh: a 

subi aujourd'hui son premier échec uu Con-
g i ê s . une proposition demandant de noinmcr 
! • Comité autonome permanent qni serait 
chargé des quest ions concernant les parts? 
e» le budget nat ional a y a n t été repoussée. 
L n e résolution d e m a n d a n t la réorgauisal ioi i 
du Congrès e t la réduction du nombre des 
délégués e t m e m b r e s du Comité du Congrè-
pan-h lndou a é té éga l ement rejetée par 111 
voix contre 1 0 1 . 

Au cours d'une réunion monstre de Sikh*, 
aujourd'hui. A l 'extérieur du fort, leur prêt -
df ld K h a r a k - S n n g b . a déclaré que les Sikhs 
e .-isentiraient à tous les sacrifices pour 
o.M'uue représentat ion de trente pour cent 
i V u s le gouvernement leur soit assurée . 

Les chefs dn mouvement auraient été arrêtés 
A m s t e r d a m . 30 décembre. — On m a n d e 

de Batav ia que totts l es che f s principaux du 
m o u v e m e n t nat ional i s te aux Indes ont é té 
arrêtés. 

Dernières Nouvelles Régionales 

U n e femme brûlée v ive à Desvres 
' Mu.fi Soret-Lambert, f,3 ans. demeurant rue 

des Tanneries, i Desvres, près de Boulogne-
sur-Mer, est tombée sur sou poêle et ses vê
tements se sont enflammés. A ses ssss, des voi
sins accoururent. La pauvre teniuie a été trans
portée à l'hôpital Saint-Louis à Boulogne; elle 
y est morte des suite de ses brûlures. 

Une auto dans le canal à Douai 
Lundi, vers 18 h. :;o. trompé \taar l'obscurité 

qui régnait du fait de la rupture des câbles élec
triques, un automobiliste, M. Emile Potier, bou-
cher à Klers-en-Escrebieux, s'est jeté dans l i 
essai , a l'extrémité de la rue ftljibsass TTajc n 
Des passants tentèrent de sauver l'automobiliste 
qui était pris sous sa voiture. Mais quand on le 
retira, il avait cessé de vivre. 

Renseignements commerciaux 
COTONS 

UVEXPOOL, So décembre. 
Veutes. 3.C00; importation, 10.'J2G; Américain, 

baiaau 1; Brésilien, baisse 1; EsysOieii, baisse ô. 
N E W - O R L E A K S , 3 0 décembre . 

Cotons Mldlilms Uplsnd. — Disponible. 17.01; — 
Cotons i lprme:Sur janvier. 17.on-û:; uiar*, H . » ; 
mai. 17.il S.',; (sillet, 1?.«S; octobre. 17.67-89; dé-
cc-r.bre. 17.77. 

NEW-yOBK. S0 décembre. 
CLOTuTtE. — Octoua Mlddiiaj UpUnd. — Dispo

nible. lT.Su: — A lern«, : sur janvier. 17. i l ; février, 
17.21 : m,:r-, 17.17; avril. 17.iJI; uai. 17.61: juin, 
17.08; JuiUél, :7.77: u«t . 17.TS; sept, mure, 17.7'J; 
ou>brf, 17.si Ht; novembre, 17 SI: ùéceirhre. in otf. 

R e c e t t e s . — A n s porta Se l ' . ' . i .a i , t ique. ; . u o u ; aux 
porta du Uol /e , JU.OuO; aux porta du ParrSqnt , nuMea; 
d e n s les vi l les ,ie l'ini.'-rieur. JJ.i "< 

Exportat iona . — Pont la ( i r s n o e - B r tarnf, " ' • ' 
l iante e! Continent, C7.00O: your ie J>sai. j.ci . 

Flarché d:r Char à Vétr r«».r 
Londres: Rs* Pari». 15J.I9: Bmx. W.S3; 

Ksi- hoai osnon*,* VB; l'.-et U court terme.; 1/2 
Now-York : Sus Paris. «PJ 7'S : l,or,<n* 4»1 SO: 

Cib. trar»f. ISS.1S: aaur Bruxclie-, 

Petite 

prompt^ lltratsou. 
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MEDAILLE D'HONNEUR DE LA POUCE 
Son! décorés de la médaille d'honneur de 

U poliee ssuoiripale et rurale. les trrsdés et 
ageatc de poniet suirasttt : 

Hl< V i r t o r . B a r d e i • l i a i n n ê t r r . :'. l . i u -
s e l l e - , I V l u o n i . . - A l b e r t , b r i f a d i e r d e p o l i e e à 
l ' o u i i ' - i i i ï : 1 i c s r u i u a i i x L o a i s , s o t i s - b r i s i : i c r d e 
poliee il Kocbsix; Dizy Btacèns, sxenl de |>oliee 
ù Hui.liaix: Meraavs Jusen. ;nent de poliee »i 
Tourcoinaj. 

absolument iudinpna-Tailtfe S. — 1* ConSL'ntense 
sable tant qu'elle n'aura uns 
plia; U Bigniiieatiga par notaire ne peut M faire • * • 
Pour la cas de refus de consentement des parente 4 
celui qui est f.çé de i l l U n u ; 2* Elle u peut ea 
aucun eus être privée de Jn portion «te binas eue an 
Ipi lui réserve et qui varie ayivsnt le nombre de» 
enfants. J E . — Cette étude, roua le preaaentea 
Toua-méme, dépasserait le cadre de ta préaente rubri
que. Noua verrons s'il noua est poaaible 4e présenter 
U question dune un article. A.B.C. Lourroll. — 
1* A notre connaissance, cette loi n'est paa encore 
votée: 2" C'est à la Préfecture que roua pomrrea 
obtenir ce renseienem nt Trie rlalarurtUT — 
Voua aarez que cette importante question relative à 
votre nationalité n'es» paa eneora définitivement tran
chée, niais si c'est pendent In g-uerre que vous avez 
servi dans une armée alliée, plus aucune hésitation: 
vous aureï droit à une proiofatien et même le droit 
de reprise du propriétaire ne pourra pas n'exercer 

t le 1" juillet leav ai vous exerces dans I ûnmeu-
profeaaiua sans caractère ooanaaercisl coasse 

à P ::ublo êtr 
Hubert. — Dana ces conditions, la location a'est plua 
régie par les lois anr lea lovera de maitona d'habita
tion. Pour les maisons de commerce, pas de chiffre 
déterminé: si les parties sont d'accord sur le prin
cipe du renouvellement, mais ne a'entendeut paa eur 
lo 
tuetu 

du loyer, a 
•liant compte 

C.P.B. SI. 
de toutes les ci 
— 81 en n'a 

éponure nettement, c'est que dans lea 
as nous exposez le décret de 1827 lu 

fant examiner ehaqne eaa e 

ut les qui ata-
cunataneea de 
paa pu roua 
-onditioae qne 
même indique 

psrtieuli qu'il 
Article a: « ...notamment les militaires ayant pris 
part aux opérations effectuées «Tant le a août 1»14 
pourront IndlvtduaUemant demander, e tc . . La déci
sion aur chacun de eee Cas seia priae par le nrinietre 
dea Pensions après instruction et avis des Comités 
départementaux et Je l'office national des Connbat-
tanis. » J.A-D.D. 273. — Veuilles vous adresser 
a la Moine, bureau militaire. HB.J.8. ïl n'y 
a ulus de différence pour le taux des lovmi des mai
sons l'habitation entre lea locataires de 1914 et les 
locataires d'après-guerre. En ce qui concerne le droit 

la prorogation, vous avei les mêmes droits que vos 
er actuel très suffit _ 
besoin de naturalisation: cet 

M en vert» de la loi du 10 aofit 
l'en vertu do l'ancien article * 

moment de sa naissance. 

décédé» 
Madevalodl — 
enfant eat Franc 
19-J7 (article 1< 
du Code civil en 

Amateur Waaquehal — Cette question «st du 
ressort de lart vétérinaire. Mariage 8. — .Nous 
ne pouvons ici examiner ces queatioaa délicates de 
partaze A..J.V.0 B. — Nous ne donnons pas 
d'edressr" particulières. >auf quand il a'agit d'un 
nasThaa public ou d'utilité publique, tel que le Bière 
d'une association d'anciens combattants. Hall. — 
Nous n'arous malheureusement aucune compétence ea 
cette matière. Lecteur assidu B.C. — 1" Un luge 
do pais de Koubaix estime qn'en ee cas H n'y a paa 
une véritable sous-location; î" Cela fait, en effet, 
75.G0, mais y compris le forfait de 30 Te pour dif
férence des charges, forfait que '.c locataire n'est 
paa obligé d'accepter. 1-e loyer serait alora de 67.50 
(majoration de 150 "5). plus la différence entre le» 
cuntributiona actuelles et celles de 1914. H.B. 2. 
— Comme vous ne nous donnez aucun renseignement 
sur la nature de ces réparations, nous ne pouvons 
voua conseiller. Pour le l«yer. Boit 45 fr. plua la diffé
rence entre les contributions actuelles et celiea de 
1911. soit 50.10 si tous deux vous acceptez le forfait 
de 3o r.'c pour difTérenee des charges. 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Aujourd hui, mardi 3 1 décembre : 
Aujourd'hui, saint SylTcstre. 
SsleU : Lever i. 7 li.16; coucher n H h . 02. 
Lan* : Pleine du 3" 
Bulletin météorologique du SI décambre pour 

r.églon H'rd : Temps tr* 

i Ique 

Caisse d'Epargne 

1 «ltrenative-
nuagoux avec bettes éciair-

vent d'Ouest au Sud-Ouest, 
température ; minimum sta-

Ca joequ 

Consultation de nourrissena da Comité atonbaUlea 
de l'Enfaace : 10 li., crèche de la rue MarieBuisine: 
i ; h., local ilo la Uoutte de Lait. 

Dispensaire Plarre-de-Bouhalx. so, rue des Longuea-
Hslefl , 14 B„ consultation pour .idultc-fi. 

Dispensaire d'hygiène sociale du Fontenoy. 4?. rue 
u l ta t lo !>o .-.rW:' 

K P scène, elle conquiert le publie p a r por, 
esprit j irimesautier e t bien frar.çai--. 

Orran i sant p o u r d imanche proabotn 5 j * / : -
« iar en matinée et sr/irée deux représentai ions 
de pala a a profit de l ' fKarre dn timbre anti 
tnbereuleux, c'est 1 aotte vedet te e t •"•: ve
dettes qni seront seules à l'entourer, que M. 
Lefebvre a confié les rôles de a Miss Hcîyet t >.• 
1 nasassnee opéret te d 'Andrsn . 

5111c X i n y Konssel , de l'Oi>ér« Comique, 
jouera le rôle de Miss Helyert ; Mme .lane 
Morlet. de la Gaieté lyrique, qui t int le rôle 
d'Amarante dans la J'i'Hét dt Mme Angot, 
t iendra dimanche celui de la Senora -, M. 
Cadet-Grégoire, dn Trianon lyrique, l'artiste 
si amusant , qui prêta son concours à presque 
toutes les représentations d'opérette jouera 
le rôle du Pasteur. 

On verra ensui te : M. B s p p o a lascant i . du 
Trianon lyr ique (Paul Landrin) ; I I . Kobert 
Allard, de" la Gaieté lyrique (James) ; M. Al 
bert Derroja , de l 'Opéra Comique (Puvcurda-I ; 
M L. Weber , dn Tr ianon lyr ique (Bacearel ) . 
Enfin, Mlle J e n n y Syri l , de la Gaieté lyrique, 
la p lus célèbre d ivet te des t emps présents, 
t iendra le rôle de Manue l s . 

Ces représentat ions auront l ieu sous la pré
sidence du Comité d u timbre antituberculeux. 

HALLE FLIPO. — Venes voir le plus beau 
choix de Biscuits de tente la région. Prix défiant 
toute concurrence. 303711 

Le problème de la circulation 
Un eodreit J M p — p o c r I n asétoa» 

I.c proWème de la circulation, comme par
tout ailleurs, se pose avec acuité eu notre ville. 
Plus qu'aatlenrs pexH-êtrc si on veut tenir 
comtte de l'étroitesise et dn rraea défectueux 
de no« rues, mieux faites pour les diligences 

•d'autan que pour la circulation intensive des 
milliers île véhicules automobiles qui les sil
lonnent.. Sait-on seulement que Boubaix, com
parativement au nombre de ses habitants, vient 
immédiatement après Paris pour le nombre oe 
ses véhicules 1 moteur ? 

On conçoit que ce privilège, dont nous pour
rions être fiers par adleirrs n'est pas fait panr 
rendre aisée la marche des véhicules et encore 
moins pour assurer une sécurité complet* sux 
infortunés piétons qui sont obligés d'évoluer eu 
milieu d'eux. 

Mais il n'.v a pas, comme on serait tenté de 
le croire, qu'en traversant t n e rue, an carre
four, une place, que le piéton est menacé d'une 
collision qui fatalement doit tourner à son dé
savantage. Mente dans son domaine exclusif, le 
trottoir, il ne jouit pas toujours d'une entière 
sécurité. 

Non pas que nous voulions; envisager le cas, 
où un cbauSeur maladroit franchit la bordure 
du trottoir pour poursuivre l'infortuné passant, 
notre bu: est simplement de signaler le danger 
«ne présentent certains trottoir si exigus, ni mal 
établie, que le passant en s'y engageant risque 
à chaque instant de perdre l'équilibre s t de rou
ler sous une des nombreuses autos qui en ra
sent la bordure à tonte vitesse. 

Ces trottoirs ridiculement étroits, d'autant 
plus glissants qu'Us sont affligés d'une pente 
fort raide vers la chaussée, ne sont pas rares 
eu notre ville. On pourrait multiplier les 
exemples, nous ne voulons en signaler qu'un 
pour aujoerd'hui. C'est celui fort typique qui 
lunge. rue du Grand-Chemiu. les immeubles por
tant les numéros 1. M. û et 5 bis. Ces immeubles 
qui sont trappes d'aliguement. avancent si bien 
sur la chaussée qu'U reste tout juste 40 à BU 
centimètres de trottoir. 

Un garage des tramways de la ligue D. l . 
étant installé à cet endroit, les voitures le frô
lent eu si prés qu'à chaque instant elles BMSta-
cent de happer au passage le piston qui s'y est 
réfugie. Lu meilleure solutiou serait éviciemmei,: 
de remettre ù l'alrzBement les immeubles préci
sas et d'élargir le trottoir. E L attendant, il se
rait urgent u'en redresser le pavage atin d'évi
ter de dangereuses glissades. 

GALERIES FRANÇAISES. Chemiserie. :> 
30. rue de Lauuoy. Le plus grand choix de h 
région en Chemises, Cravates, Foulards. Gilets 
tailleur. Pull-Overc. Gants, et-. 3057W 

Deux grands galas à lUppodroine 
le 5 janvier 

au profit de l'Œuvre du Timbre 
antituberculeux 

A Houbaix. on ne laisse jamais sans soula-
•rcircni le malheur de ses semblables. A u s s i 
t s lutte contre cette calamité publique qu'est 
la tuberculose, trouve-t-ellc tous nos conci
toyens prêts ù donner de leur temps et de 
leur argent pour la rendre plus efficace. 

L'oeuvre du timbre antituberculeux notam-
tueut est un sujet de touchante émulation entre 
loua, i quelque situation qu'ils appart iennent . 
i l n'est rsss besoin de stimuler les Boubais iens 
pour qu'ils obtiennent la place d'honneur dans 
le palmarès de ee concours de charité. 

Et cependant, comme daus le bien il faut 
toujours chercher à. se surpasser soi-même, 
M. Jules Lefebvre. le dévoué directeur de 
l'Hipl'odroiue-Thcâtre, a eu l'excellente idée 
d'offrir à nos concitoyens l'occasion d'appor
ter un tribut exceptionnel à l'oeuvre du timbre 
antituberculeux, lor.1 en jouissant d'un spec
tacle d'une qiialilé d'interprétation vraiment 
extraordinaire. 

On sait — et notre collaborateur artistique 
je constate chaque l'ois — combien est écla
tante la saison d'opérette donnée à l 'Hippo
drome sons ia direction de 51. Lefebvre. Il est 
peu de scènes où l'interprétation de ee genre 
Krique soit assurée par des artistes de pre
mier plan comme ceux que nos concitoyens 
ont l'oci-a-ion d ' a p p b n lir. Faut-i l rappeler, 
pour ne parler que des dernières représen
tation», du brillani concours donné à La Fille 
d< Mme Anaot et à la PefisS Mariée par Mlle 
X i n y Roussel, de l'Opéra Comique, entourée 
de partenaires dijrne- de son beau talent ? 

Mlle Xiny KIVÎSSC! posséda un des plus na
turel.-, des plus p'ii's organes qui soient ac
tuellement au théâtre, une de ces voix de 
dinmant qui sont un don du ciel et dont la 
cil a imante artiste se sert avec un art parfait . 

CHAMBRE DE COMMERCE 
DE ROUBAIX 

Voici le compte rendu sommaire de la séjucc 
du 2T décembre: 

Entrepats st Magasina généraux de Rouaaix. 
Les tarifs en vigueur aux Magasins généraux 

ayant été établis en 15)^2. ae se trouvent plus en 
rapport avec le U n i actuel des frais généraux et 
de la main-d'œuvre. Ln conséquence, la Chaîner-
de Commerce a adopté uu nouveau barème qui. 
tout en tenant compte des cond tions actuelle-
d'exploitation, reste à un coefficient faible par 
rapport i celui de 1914. 

Habitations à boa «arche. — Subvsntlens. — 
La Chambre de Commerce a examiné ua certain 
nombre de demandes d'allocations, conformément 
a son règlement particulier, ponr l'application de 
la loi Loucueur. Viugt d'entre elles ont reçu 
satisfaction, ce qui porte i MIS le nombre des 
béuéficiares depuis In mise eu application du 
règlemeut t juillet 192»), »ur un total de 
113 demandes. 

Elections s s s Chambres as Commerce. — La 
Chambre de Commerce de Itoubaix s'est déclarée 
favorable à un» proposition dt loi tendant a 
autoriser les électeurs consulaires à voter par 
correspondance. 

'Législation des chèques- — La Chambre de 
Commerce a émis un avis favorable i l'adoption 
d'un projet de loi portant notamment: 

Autorisation de dsctylographier le libellé des 
chèques, pourvu que Vénère soit indélébile, seule 
la signature devant être menuscrite. 

Interdiction au tireur aussi bien qu'an porteur 
d'effacer le barretnent. 

Création ds zones franches d a i s las ports 
français. — Interrogée par M. le Ministre du 
Commerce et de l'Industrie au sujet de la propo
sition de loi de i l . Candace. tendant à autoriser 
la création de sones franches dans les ports, la 
Chambre de Commerce a simplement confirmé les 
voeux qu'elle avait déjà émis à ce snjet, • savoir: 

1» L'établissement de zones franches jouisssnt 
d'une exterritorialité complet* avec poss bttité 
d'y installer des osines constituerait un danger 
certain pour les industries de l'intérieur, aulle-
ment compensé par les avantages aw'on pourrait 
y trouver par ailleurs; 

2* L'idée de la xone franche considérée simple
ment comme entrepôt, marché, lieu de transit, 
est de même à rejeter; 

3" La prospérité de nos ports, de notre marine 
marchande, n'est pas k rechercher dans la 
création des zones franches. Elle ne peut être 
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Mariage tragique 
PAR HF.\Kl GKKM.4I\ 

, découragé, il se lava, paya sa asaV 
_ „ o n et, ltntcuier.t. se mit à redescendr» 

l a s'oie populeuse , lotir en dévisageant les 
. Maaant -

Tout a coup, il l iwaaiu i t , se rejeta vive-
xsei-t dans l'ombre d'une allée. 

P r è s de lui veitai: de passer un individu 
txéa proppgment vt tu, dont la mise, le s igna-
" latent, correspondaient exactement aux in-
sstaations fournies par le clerc de M* Teauvin. 
.. D'ailleurs, U b c r t avait cru reconnaître aussi 
Isa traits de -on ancien camarade d'Afrique, 

i l i a i s dix a î n é e s ,1e plus changent un 
U n m, et il d ira i t s'awurer avant tout qu'il 
(rate s'était pas t rompe 

B sBsartba donc aar las trucet da l'individu 
: - — u . a n n é d' i l /» U m u a M , jusqu'à l'entrée 
• à» tmah-J»tf. pre , de la place de l s R é p u -

l**r»' 
t « i r r i w l i , il accéléra son allure, rejoignit 
'Maasaii'c et U bouscula au passage. 

sas F a i s dons attention, imbécile ! c i i i aa 
f teat t* d'un Ion furieux, tout eu se retour-
aWtrt 

— Imbécile toi-même, eh ! fe ignant ! riposta 
affectant un accent canail le. 

Il contiuiui, tout eu examinant d'un œil 
scr. tuteur le v i - t g c de son interlocuteur. 

— En v'ià de la politesse de proprio !... 
Mossieu insulte le peuple ?... Imbécile, m o i ? 
N"un. mais tu ne n.'as pas rerrardé, espèce do 
bourgeois. 

L'inconnu, étonné ù '. cette longue répliqua, 
s'était retourné indécis. M sael iu: i s'il devait 
rire H »e tâctier. 

Enfin il eut un iiausscmeut d'épaules dédai
gneux et voulut reprendre sa marche. 

Une nouvelle exclamation le retint. 
Libert s'écriait avec l'accent de la p lus 

vive surprise : 
— Oh ! c'est épatant ! quelle rencontre ! 

Non. je ne mr trompe pa*. c'est la binette de 
Charly. 

O nom lit tressaillir visiblement l'inconnu. 
I l ûxa sur son étrange inUrpe l laUur un 

un regard dur, d'une tell* aeuité que celui-ei 
se réjouit intérieurement. 

l l u s de doute, c'était Lambert, ou miens 
Caûty. 

Pourtant l'autre répliquait d'un ton da 
dignité bien jouée. 

— Vons vous trompez, mon camarade, j e 
K sais ce que roaa voulea dire. 

Kt de nouveau il ut détourna. 
Mais Libert l'arrêta p a r le brac, reprenant 

un accent gouail leur et en bon enfant i 
— Allons, voyons, p a s à» blagues, mon 

vieux Cbaxr* : j e suis ton ancien copain 
d'Afrique : Libert, tu sais bien T 

Et , y a pas d ' e n t u r , j e te reconnais tout 
k fa i t tanintanaot. 

— Tu sais saau r i e n s , t'effarouche p a s ; 
t'as rien à craindre avec moi. S i , p a r hasard, 

spéciales, lais 

unient Lambert, comme 
ra'ile iiii-otilretnem de ?on 

t';!» des affaires 
quand j 'en trouve 

T'as compri - .'. 
— Oui, lit iv -

rassuré par le nii 
ancien ananMrade 

— Alors , tu m'a , i . connu du premier coup? 
C'était un aveu, Liliert le nota soigneuse

ment. 
— S o n , dit-il. o'e*: à force de retarder ta 

poire. 
Mâtin ! te v'Kt <out de même jol iment ficelé, 

t'as donc réussi, veinard 
— Comme ci, ç o n m c ça ; et toi T 
— Oh ! moi. j 'ai pas eu la veine, je suis 

toujours dans la purée noire. 
Tu te souviens, j 'avais pas d'état , - j 'étais 

un i>eu camelot, aboyeur de canards, ra-
musseur de mégot!1, mais tout ça n'enrichit 
pas son homme. 

On m'a bien offert un jour une place 
d l i o m m e de peine, A cent frnt.es p a r mois. 
Mais je pouvais pas taire ça: le travail suivi, 
çs me dégoûte. 

F a u t toujours transpirer pour les autres, 
obéir à des gens qui s'intitnlcnt patrons , parce 
qu'ils ont la galette ! 

Et moi, j « i m « pas ça -, j e veux pas de 
maître, j e veux turbiner à ma guise, quand il 
ne fa i t p a s trop chaud. 

D'abord le travail manuel ça m'éreintr, et 
j'ai toujours eu un faible pour les affaires. 

— Louches ! insinua Charly, en regardant 
Libert dans tes yeux. 

— Oh ! ça, j e m'es bats l'csil carrément, 
pourvu que ça rappor te «les plcail lons ! 

Tout en écoutant '.'exposé des trop faci les 

principes l e Libert, son compagnon de ren
contre s'était mis i'n inarcl'e à son etUé. 11 
résMehissait à la situntion du pauvre diable. 

Oui saii -i ce miséreux ne voudrait—pjs lui 
être utile, moyenaaat quelque- louis ? 

— Où vas-tu? deniajida-t-il, eu s'arrêtanl 
b:us(|UCUic!i. 

— Partout et nulle part ; je n'ai pas de 
direction préférée . 

J e m'en allais faire les portières de- sapins, 
du côté do l'Opéra. 

— As-tu dîné 1 
— Non. p a s bouffé depuis ce matia 
— \ cu'i-iu dîner avec moi 7 
— C'te question, j e te crois mon vieux. 

Seulement, toi. t'es rupin, moi je suis puro-
tin, j e vas te faire rougir-

— Oh ! il y a longtemps que ça ne m'arrive 
plus. Al lons, viens, nous al lons noua installer 
tHns un bouillon chic, nous chercherons un 
coin et... nous causerons, seheva Lambert, d'un 
accent mystérieux. 

Ça va ; et, tu sais, je te revaudrai ça p lus 
tuid ; quand j'aurai fai t fortune. 

Vrai , j e commençais tout de même à claquer 
du bec i Avec ça, j'ai une soif : une vraie 
soif de tonneau vide ! 

Alors , al lons-y. 

E t le psendo Lambert, c'est-à-dire Charly, 
rvbroussa chemin, remontant le faubourg du 
Temnle. dépassa le canal, la vue Bliehat et 
p é n é t r i enfin, prés de la rue Saint-.Maur, 
tiens un vaste établissement i bon marché, 
portant cette enseigne pompeuse : « A u x 
trente-six marmites » 

Libert l'avait suivi docilement, tout ravi, en 

soi, du succès de sa eoraa'dia, dont il s'amuaait 
lui-même. 

Au rez-de-chaussée du restaurant, c'était 
un grouillement anaairé, un brouhaha de eon-
vernations bruyantes, un cliquetis assourdis
sant li'as-iettes remuée», de verres entrechoquée 
parmi lus relents chauds et fades d'une cui-
slne trrossière. 

— Trop de monde ici, murmura Charly. 
Sur cette réflexion, les deux hommes mon

tèrent au premier étafre et s'attablèrent près 
d'une tenétre, dans une vaste salle peu éclairée 
où se trouvaient disséminés trois ou quatre 
clients silencieux. 

Charly commanda tout de suite deux bouil
lons, deux p lats de viande avec légumes, du 
fromage et du vin à un franc le litre. 

— Chouette ! tu te mets bien, fit remarquer 
Libert ! du pieolo cachettS '• 

— Pour te régaler, r iposta Charly. 
Le misérable avait son idée. 
Désireux de s'assurer de la sincérité de 

Libert, il sontieait à le griser pour le faire 
bavarder en toute franchise, en vertu du pro
verbe latin « I n vino véritas '. » (La vérité 
duns le vin '.). 

D e sou côté, Libert avait pensé de même, 
et. pour mieux entraîner Charly à boire, et 
parler, il se promettait de simnler l'ivresse. 

Certes, la perspect ive du menu commandé 
ne le î-étouissait guère. I l était habitué, depuis 
bien des années déjà , à l'excellente euisine 
servie cher la Fauvet te d u Faubourg , ou dans 
îles hôtels de premier ordre. 

Mais un mauvais repas est vite avalé, et 
le brave garçon n'avait po int tout à fa i t 
oublié les jours difficiles. 

—- Te souviens-tu, demanda tout à coup 
Oliarly, en coulant un regard sournois sur son 
invité, lorsque j e t'ai rencontré, à Marseille, 
il y a une dizaine d'années ? 

— A Marseil le î fit Libert jouant l'étonne-
ment. A h ! oui, oui , c'est vrai. Oh ! c'est loin 
ça. mon vieux. 

— D a n s oe temps-là, tu t'occupais de la fa
mille Berthier, j e crois, des Bussiares, plutôt 7 

— Oui, mai s ça n'a p a s duré longtemps. 
Ces types- là m'ont roulé. 

Tiens , veux-tu que je te dise, me parle pas 
des gens riches, c est tous des exploiteurs ! 

E t pour ponctuer sa phrase, Libert but 
d'un seul trait un grand verre de vin. 

— P a r b l e u ! répliqua Ctsarly, « e s t toujours 
les pauvres qui travaillent pour les bourgeo; 

— Oui , mais voilà, il faut pouvoir . 
A la t ienne, Etienne ! 
E t Libert choqua son verre p le in contre 

celui de Charly. Le misérable, se «aehant la 
tête solide, but à grands traits. 

Très habilement, Libert avai t profite du 
moment pour jeter son vin sous la table. 

— T'es superlK, toi, reprit- i l , d'un aceeut 
un p e u empâté, tu par ies comme ç a d'ex
ploiter, mais qui, j « te te demande t 

Tu connais donc des gens rupins f 
— Pent-être. 
— E t ta les explo i tes I 
— C s dépend des circonstances. 
— Naturel lement . . Tiens le litre est déjà 

vide, c'est dommage, j 'ai une soif d'épouse. 
— trarcon, un litre cacheté, eomasaiida 

ases i té t Charly, enchanté de l ' n i s s a i q u i ! 
royait poindre chez son invité 

"d arMévra.) 
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